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GUERRE ET COMMERCE CHEZ LES INDIENS 

DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 

di d l'Amérique du Sud ont 
Peu d'aspects de la c~lture des In.:::o;ageurs que ceux qui ont 

autant frappé l'imagïnanon des preJJll séquences de la guerre. 
. , 1 onduite et aux con 

trait à la préparauon, a a c ' . . •tif de la vie des indi· 

1 te entre le niveau p[llDl 
Il semble que e contras ' l développement de leurs techniques 

d B ésil Par exemp,1e, et e . . . -
gènes u r . , d ~rions nuhtaues en ....... 

1,. ce et la fréquence es or~-
belliqueuses, tmPortan . . chroniqueurs une sorte 

. t foum1 aux anc1ens 
les différents groupes, aten . t l'atmosphère trouble de 

à el ils retrouvaien 
de paint de repère, gr ce auqu ée 1 . t . e et parmi des peuples 
l'Europe du l6e siècle dans une contr om am ' 

au demeurant fort étranges. de Lé Hans Staden, Thevet, 
Les ouvrages d'auteurs tels que Jean ry, place particulière 

d' tres encore, consacrent une 
Yves d'Evreux et au L'é d des relations inter-tribales des 

· de cet ordre tu e · aux occupauons · . a:et Pour les preJJllerS 
b ésT ne présentait, en eu ' 

papulations de la côte r i ien .l • lan Il suffisait que 
. rtance palirique ue premier p . 

navigateurs, une impa . . les avec une tribu Pour 
. t des relations arnica 1 

les Portugais contracten . ·11 t chaleureusement es 
1 d celle<i accuei en 

que les voisins hostl es e . t les assistent dans leurs propres que-
Français, rivaux des Portuga1s, e . d expéditions guerrières des 

relles. En outre, le ca~actère dra::iq~:a:~s principalement par Jean 
Tumnamba, telles quelles nous . Dep . les parures somptueuses 

c - • r· ainanon ms ' 
de Ury, suffit à exoter unac.- · és d lumes et peints avec 

f . d guerriers couronn e P , 1 et terribles à la ois, es " d "oieru'pa" 1· usqu à a . d l' "urucu et u o. , 
les teintures, rouge et noire, . e di . t de la fumée asphyxiante 

·1· . d Sèches mcen aues e . . 
savante un isauon es . belliqueuses fourrussaient 

1 déta"ls des préparations al 
du piment, tous es , i . . Le tableau de la vie intemation e 
un motif d'horreur ou d admiration. 
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du Brésil ainsi reconstituée offre l'image d'une multitude de groupes 

essentiellement occupés à des combats sanglants, livrés parfois entre 

des tribus voisines parlant la même langue, et dont la séparation ne 

date que. de peu d'ann6es. 

Sans d~~ cette image correspond-elle largement à la dali~. O. 
expliquerait difficilement le morcellement des peuples primitifs de 

l'Amérique de Sud, leur éparpillement en une véritable poussih8 de 
petites unités sociales appartenant souvent aux m&nes familles linguis­
tiques, et cependant isolées aux extrémités les plus opposées de la Eo~t 

ou du plateau brésiliens, si on n'admettait pas que, dans l'histoire pré­
colombienne de l'Amérique tropicale, les forœs de dispersion l'ont em­
porté de beaucoup sur les forces d'union et de cohésion. Il n'est pas 
douteux qu'à une époque ancienne, comme d'ailleurs à l'heure pré­

sente, les groupes voisins se traitaient plus volontiers en ennemis qu'en 

alliés, qu'ils se craignaient et se fuyaient, et que cette attitude avait 

des raisoas fort valables. Néanmoins, il apparait clairement, même de 

la lecture des anciens auteurs, que cette attitude des groupements in· 

digènes avait une limite, et que tout dans leurs rapparts n'était pas 

déterminé par des raisons négatives. Mentionnons le fréquent usage 

d'objets ou de matières premières dont la provenance ne peut être 

qu'étrangère, et qui attestent l'existence de relations commerciales entre 

groupés éloignés: telles ces précieuses pierres vertes décrites par Yves 

d'Evreux et Jean de Ury, que les Indiens de la c.6te portaient en­

cbàssées dans les lèvres, les joues, et les oreilles, et qu'ils considéraient 

comme leur bien le plus précieux. 

Mais si on lit attentivement Jean de Ury, on s'aperçoit surtout 

que la guerre était, chez les Tupinamba de Rio' cle Janeiro, bien autre 
chose que le résultat d'un désordre ou l'expression d'une situation pure­
ment anarchique. Les guerres avaient un but, qui d'ailleurs impres· 
sionnait suffisamment les voyageurs: procurer les prisonniers destinés, 

aux tennes d'un rituel parfaitement élaboré, à être consommés dans 

les repas antropapbages. Ces repas, qui remplissaient d'horreur Ury 
qui en fut le témoin, et bien plus encore Staden, qui risqua maintes 

fois d'en être la victime, assument dans la société Tupinamba de multi­

ples fonctions, qui expliquent ainsi la place essentielle que ces ~ 
monies occupent dans la culture indigène. Les rites antropapbages sont 
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liés, à la fois, aux idées magiques et religieuses et à l'otganisation so­
ciale; ils mettent en cause les croyances métaphysiques. garantissent 
la pérennité du groupe, et c'est à nave.s eux que se définit et se uan• 

tonne le ,..tut .ocial d.es individus. Que les gue~ livrées P'" les In­
diens aient essentiellement p<>Ul but d'a""te' le fonctionnement dgu­

lier de ce rituel. est suffi-· indiqué pa< le dioouragemen• qui 

lé. gagne \""'lue Villegaiguon les oblige à lui vendre leurs pnsooniet'' 
A quoi la gue<re nous --elle, s'laient-ils, si nous ne disl""""' même 
plus de nos p~ Po"' les mange<l Ainsi, une -ge route dil!~ 
rente de \'activité guerrière s'esqui=-t-elle à navers la lectute des an-

ciens ouvtages: non plus seulement négative, mais pasitive; ne tra· 

hiooant pas néœsSairement un déséquilibre dans \es relations entte les 

groupes et une aise. mais fouuris'aDl au c<>ntraite le moyen régulict 
destiné à assutet le Eonctionnement des institutions; oppe>sant sans 

doute, psychologiquement et physiquement, les di- tribus; mais en 
même temps établissant entre elles le lien inconsclc»t de l'échange. 

peut.WC invo\ontaite mais en tout cas inévitable, des piestations <é· 

ciproques essentielles au maintien de la culture· 
Il a Eallu cependant attendre la fin du l 9e siècle et les impOttants 

voyages de 1WI von den Steinen Po'" voh -"" en lumiète ce 
lait. soupÇ<>D"é seulement par les voyageurs des sikles pr«hlcn"' 
l'existence, à côté des lutteS et des oppasitions, de multiples facteuts 

de cohésion entre ces menues unités ,.,.;ales qui constituent l'Amé­

rique indiennC· Les conditions de la vie sociale dans les région• quo 

von den Steinen a é<é le premier à explorer en 1884 et 1887 se pi!-
12ient admllablement à des constatations de œt ordre. et il n'est pas 

in\ltile d'en esquisset la motphologie. 
Le cours supérieur du Xingu. affiuent de la rive droite de l'Amazone, 

se divise en p\usieuts btanches qui coulent parallèlement les unes aux 

autres su< la J>""'lue totalité de leur parcours. Sur ce """" .-u 
Ruvial, d accrochées aux berges des rives comme aux dents de quelque 

énonne peigne, von den Steinen a découvert une douWne de petites 

tribus appartenant à des groupes dil!érents. representant les plus ..,. 
partanteS !arnilles linguistiques du Brésil. C.es tribus vivaient à laible 

distanC" les unes des autres, le.us affiuités cultutellèS ou linguistiques 
ne déterminant pas néœSS"iretneDt leur proximité géographique. Au 

. \ 
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les ges parlant la ~ lan 

uns des autres par des 'b . , gue sont fréq1vmment id& 
ch t ...1__ tn us differentes · en uc:o enclaves au . d ' qw, ~ cUi. 
YOD den Steinen le .sem e groupes éloignés. Depuis 1 
ethn bes ' Xingu a fti vUilé à plusieurs • CS voyages d. 

ograp ou voyageurs: ainsi H œpnses par d'autres 

Fawcett, tt· ermann M M mtermann, Dyott Petrull eyer, ax Schmidt, 
~ de la distributi d ' 0

• et rttemment Bueil n .. A: T _ 

..J:tr.L-..- on es groupes tels 'ils -w; ..... n. ~ 
wu:ç1a1ts témoins _._.. qu . ont ~ hablis 
à œ!W de r-tent pmfoôs de gnndcs wrla . pu ocs 

von den Steinen m bODs par rapport 
tribus est seul , ontrant ainsi que la 1--'' . 

ement tempor.ai- ~sation des 
essentiels d ~~-. au moins dans le d · e la morphologie du Xin hail. Mais les traits 
on est toujours en présen d gu ont subsisté jusqu'à nos . . 

1

. . ce e la concentrab. Jours. 
uruté d' on rela · ' un nombre im bve, sur un territo. 

. portant de groupes hé é ue 
part1ennent à des familles dicré t rogènes, soit qu'ils a 
tel _._ u rentes, so·t 'il P-

s mçme lorsqu'ils 1 l qu s se considèren . par ent la même lan e t comme 

Bien que Petrull . . gu . ~ o mSlste sur l'h é travers toute l'aire ~ . . omog néité de la culture ma . 
tion a ~é .adis gw.6.uph1que, il est certain qu' térielle ·~6 .. J entre l "b une grande ~ .. i; .... , es tn us L'h .. ~-
et sexplique plutôt comme le é.suÏ omogénéité n'est qu'apparente, 

Ce phéno è r tat du commerce ..L....-: m ne est particulièrement manif entre les groupes. 
~uu.wque q · à l' este en ce · . • u1, époque de v d . qui concerne la 
&Miri et N on en Stemen é . E aux ah1'q1'41 par l K ' tait oumie aux 
Trumoi ainsi , es ustenau et les M ~ 
- d' qu aux tribus de langue T . e , et aux 

échanges subsiste à l'h "l"• par les W aura. Ce 

coscntiels. En 1887 1 »-L~cme p<ésente, au""'"'' dans ~ 
.i. l ' • es - ~t .œciali .., tralts 
recton urucu. et du coron, et dans la~----"' daus la production 

. gulaues, et d'auttes espèces de on des hamacs, des perles 
considéraient les NahtunUJ perles de coquillage. Leurs v .. 

• --i - comme les ill 01S1DS 

p1ents en calebasse, de perles en . me eurs fabricants de r&i-
rose. Les Trumai et les S ~uille de noix, et de perles de 
urnes . "1" awrent le mo 1 ....,.., 

et ounls de pierre et il . nopo e de la fabrication des 
culture d ' s avaient parti'culi u tabac. De ~e, la . èremnt dével~ la 

er appartenait, et eau et de cendres de palmi préparabon du sel de lis d' 

et aux MehituÙt Les . continue d'annoa-rt ..... ir . u. tnbus de lan rr--• aux Trumai 

potenes contre les calebasses des N gue Arawak échangeaient leurs ah1'qua et, en 1938 encore Q . • UaJO 
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renouvelait la coristatation de von den Steinen que les arcs des Trurnai 

étaient de manufacture Karnayura. 

Cette spécialisation artisanale s'accompagnait de différences dans 
le niveau de vie: la pauvreté des Y aiilapiti avait frappé von den 

Steinen; chez ces Indiens, la nourriture était maigre et les objets manu· 

facturés peu nombreux. Une telle situation pouvait résulter d'une 
mauvaise récolte, ou bien d'une attaque imprévue. Car les relations 

internationales ne sont pas entièrement paci6ques sur le Haut-Xingu. 

Chaque tribu possède son propre territoire, délimité par des fron· 
tières bien connues et suivant, le plus souvent, la berge des rivières. 
Le cours de ces rivières est considéré route libre, cependant les bar· 

rages de pêche qui sont construits en travers constituent des propriétés 
tribales et sont respectés comme tels. Malgré ces règles simples, les 

groupes voisins se témoignent peu de confiance réciproque, et cette 

attitude est illustrée par la coutume des voyageurs d'allumer un feu 

de signalisation plusieurs heures, et parfois plusieurs jours, avant d'at· 

teindre le village qu'ils prétendent visiter. On classe les tribus en 
"bonnes" ou en "mauvaises" selon qu'on attend de l'une ou de l'autre 
un ·accueil plus ou moins généreux, ou selon l'attitude conciliante ou 

agressive qu'on pressent de la part d'un voisin redouté. Lorsque von 

den Steinen explorait le Kuliseu, un des formateurs du Xingu, les 

Trurnai venaient d'être attaqués par les Suya, qui avaient précédem· 
ment fait un grand nombre de prisonniers parmi les Manitsaua. Les 
Bakairi redoutaient en revanche les Trurnai, qu'ils accusaient de noyer 

leurs prisonniers de guerre après les avoir ligotés. En 1938 comme en 

1887, les Trumai fuyaient les Suya dont ils avaient grand peur. Ces 
• con8its se produisent souvent entre groupes parlant la même langue, 

par exemple entre les différents villages du groupe Nahuqua. 

Cependant, et bien que les étrangers en ~site soient souvent vic­
times de vols, les liens qui unissent les tribus sont sans doute plus 

puissants que les antipathies. Ainsi Quain remarque le polyglottisme 

général qui règne dans toute l'aire géographique et il note que, dans la 
plupart des villages, on rencontre un contingent de visiteurs appartenant 
aux groupes voisins. Bien souvent des coutumes inter-tribales, et les 

exigences du fonctionnement normal des institutions, sont à l'origine 

de ces visites: nous avons déjà signalé les échanges commerciaux entre 
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, prennent souvent 1 f 

chères". Des séances d 1 a orme de jeu tel le "tr 
di e utte sporti ' oc aux en-

lférents grou ve ont aussi lieu 
b . pes, et les villages s'in . entre membres de 
raaon de Jeurs fêtes. II se po . vitent réciproquement à la célé-

seulement la valeur d'un d urra1t que ces invitations n'a· 
d geste e polit ient pas 
e négociations conuner ·ai . esse, ou d'un appel à 1' 

nécessi é . CJ es, lllélls qu'ell ouverture 
,. . . t ntuelle: certaines cérém . . es présentent une véritabl 

d iruttation hl on1es importa tes e 
' sem ent en effet . n , comme les rit 1 

Opération d'un . ne pouvoir être céléb é ' ue s 
groupe voisin. r es qu avec la co-

De ces relations JDi.L-n· . ucwqueuses · . 
manages entre h , DU-anucaJes ~-• 
S mem res de oro d. , ~=uitent souvent d 

teinen ces · .. . cr upes 1fférents A l'~ es 
, in.er-manages se . . -.t"":lue de von d 

Nahuqua; entre les Meh. t. produisaient entre les Mehi--t. len 
Kamayu inal{.u et les A .. ''"""" et es 

ra; entre les Bakairi d' ueta; entre ces derniers et 1 
et les Nahuqua. Quand ces in une ~art, et d'autre part les Kuste es 
ment entre deux ou . ter-manages sont prati ués nau 
un. é . gr pes, ils peuvent d . q systématique-
Ya~~n-:~ale: ainsi le village Arauiti co:nner naissance à une nouvelle 

-r•ti. posé de couples d'Aueta d . 
On . et e 

voit donc d "è que, ans la ré . d 
n ésenres ne sont que la contreruan;e ~eo~, u. Xingu, les oppositions guer-
pr tent r-... u:tations po .ti 

. un caractère à la fois éc . SI ves, et que celles . 
tation s'impose d 1 onom1que et SOcial La -ci 
1 . ans e cas des Indi . . même consta-
e Rio Machado am d ens Tupi·Kawahib · . 

Lo •·1 , uent e la rive droite d Ri qw VIvent sur 
rsqu i s ont été découve u o Madeira. 

nel) Candida Mariano da Sü:; R en 1914, pa.r le Général (alors Col 
la même langue et se ondon, ces Indiens bien o­
ti montrant conscie d , que parlant 

que et SOciale, étaient néa . . nts e leur homogénéité lin . 
vaste et di . nmoms dispersés à gws-

' se VIsaient e . travers une · . n approxunati . aue assez 
mis entre eux. Sous 1,. ul . Yement VIngt clans all·és 
un de unp s1on d'un chef . . , i ou enne-

ces clans était en tra. ' particulièrement éner . 
groupe, grâce à . m de s assurer J'hégé . gique, 
s'est . . . une séne de guerres victori mome sur tout Je 

J3Jna1s entièrement réal "sée l euses. Cette ambition 
co~plète décadence physiol i_ ' es T ~pi-Kawahib étant tombés ne 
pnse d ogique et SOCJal · en 

e contact avec les blancs M . e lDUnédiatement après l 
1938 · 1 · ais nous eur 

. , pamu eurs derniers Survivant ' avons pu noter encore en 
étau la contre-parti d 1 s, qu une politique d'" . 

e e a guerre, et que da . lhter-manages 
ns bien des cas 1 

. • a guerre 
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n'intervenait que dans la mesure où des efforts préalables Pour imPo5er 

une alliance grâce à des inter-mariages avaient échoué. 

1'28 

• • • 
Aucun exemple ne met cependant mieux en lumiàe la corrélation 

intime existant entxe les activités guerrières et des relations d'un autte 

ordre, que celui des Indiens Namhi1uwa étudiés par nous en 1938-39. 
Les faits que nous avons recueillis montrent, d'une façon si nette, le 

caractàe indissoluble des difiêtents types de rapPOrts inter-tribaux. 

qu'il est ;,.paosible d'en abotder raualysc """'indiquet pœatab~~ 
d'une façon ~ rapide, les grandes caractéristiques du milieu culturel 

au sein duquel ils se situent. 
Les Indiens NcnKtnJtuara habitent une des régions les plus mal 

connues et les plus déshéritées du Brésil. Le plateau de formation an· 

cienne, qui occupe tout l'est et le centre du continent sud-américain, 

se termine vers l'ouest dans la vaste boucle formée par le conSuent du 

Rio GuaPoré et du Rio Madeira. Sur ces hautes tetreS dont l'altitude 

varie de 300 à 800 mètres, un sol sablonneux, formé par la décomPosi· 

tion des grès. n'offre à la végétation qu'un supPort le plus souvent 

stérile. Cette rigueur est encore accrue par la distribution irrégulière 

des pluies à travers l'année: celles-ci, torrentielles d'octobre à mars, 

SDDt p-iue totalement absenteS pendmt les aunes moi<. La ,..Je 
~tion qui puisoe sub;istet dms ces oondition• se dduit à de hautes 
hetbes brlllées par le soleil pendant la saison sèche, et à des arbusteS 

qui aoW<nt à distanœ irtêguli~re. avec des korœS q,aisses et des 
troncs torturés. Les rares animaux se réfugient dans la fot!t-galerie 

qui """""1'"gne Je cou<S des riviètes, et dms les bosquets qui se !o=' 
autour des sources. Les Indiens Nambi1tuara occupent la partie méri· 

dionale de cette z6ne, et leurs petites bandes semi-nomades errent à 

travers le plateau, principalement entre les vall~ des formateutS du 

Tapajaz et du Rio Roosevelt. C'est le Géné<al Rondon qui les a dé­
couverts en 1907, à l'occasion de la construction de la ligne télégra-

phique stratégique du Matto Grosso à l' AJna7J)ne. 
Les NamJn1tuara pcssMent un des niveaux de cultute les plus élé-

111entaires existant actuellement en .Amérique du Sud. Pendant la 

saison des pluies, ils se fixent dans des villages comp<>Sés de hutteS 

primitives, pu!ois m!mc seulement d'abris, au voisinage d'un cou<S 

\ 
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d'eau. Dans des brlllli . . 129 

gal 

Cll'Culaues pratiqués à r· 
erie, ils se livrent à quel . intérieur de la forêt· 

. ques cultures . ·pa1 
manioc. C'.es cultures . ' pnna ement celle d 

d 1 

pcurvoient à leur subsi u 
e a vie sédentaire . stance pendant la ~od 

d 

' et partiellement a . . !"'•• e 
ans la mesure où ils ré . USSl pendant la saison sèche 

d ussissent à conserver ) . 
e la<geS _... .. dans le 1 Quan . e manwc, en enlouis.ant 

est abandonné et _a so . d vient la saison sèche le vill. 
' son eu:ectif se d. ' age 

nomades dépassant isperse en plusieurs petites band 

f 

rarement trente à es 
amille transporte quarante personnes Chaq . , en une ou plusieurs b . ue 

qui consistent en tourtea d . ottes, tous ses biens terrestres 

6lé, blocs de cire ou d ~~-:-e manioc, récipients de calebasse, cot 

f 

e ~e et quel . on 
par ois de fer à présent p dan, ques instruments de pi . en t sept .. d ' erre, et 
à travers la savane à la rech h mdo1s e ~ année, ces bandes errent 

s, e serpents ou d'autres . animaux, de lb.ards, d'araignée d erc e e petits · 

sauvages, de racines comestibl d~tiles, de fruits et de graines 
qui l es, et, une façon é é l 

peut es préserver de mou . d f . g n ra e, de tout ce 
nr e a1m Le 

pour un ou plusieurs jours po l . urs campements, installés 
à une dizaine d'ab . , ~que ques semaines parfois se _n . 

. ns sommaires formé d , n:uwsent 
piqués en demi-cercle dans le sabl Chs e palmes ou de branchages 

et allume son propre feu. e. aque famille construit son abri 

La . d .VIe e ces campements d 
les indigènes mérite d'ê , ont nous avons partagé l'intimité 

é 

.

1 
' tre rapidement év avec 

r vei lent avec le · . oquée. Les Nambilt Jour, ramment le f uara se 
mal du froid de la nuit . eu, se réchauffent tant bien qu 

ga
l d , puis se nourrisse t lé ère e 
ettes e manioc de la veille. U n g ment des restes de 

ensemble ou séparément pour un: peu p~~s tard, les hommes partent 
restent au campement où li expédition de chasse. Les femmes 

. b e es vaquent au . 
premier ain est pris quand le l 1 x soins de la cuisine Le 
et les enfants se bai so e1 commence à chauffer Les f . 

gnent souvent ense hl · emmcs 
est allumé, devant lequel on s' ~ e par jeu, et parfois un feu 
d l' accroupit pour éch 

e eau, en exagérant plaisa se r auffer en sortant 
. mmment un grelottem 

cupations de la journée . ent naturel Les vanent peu. La r"""' . · OC· 

est celle qui prend le 
1 

d P "'r-ration de la nourri~ 
, f p \JS e temps et d . 

sen ait sentir les f l e soins. Quand le beso" 
, emmes et es enfants in 

lette ou de ramassage. Sinon 1 f partent en expédition de cueil­
es emmes 61 t en accroupies l au so, 
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. d ·u ge s'épouillent, 
1 d ille de noix ou e coqui a • 

taillent des per es e coqu 

flânent ou donnent. l ent est muet; les habitants, 
Aux heures les plus chaudes, e campem . d h . Le 

. . . uissent de l'ombre précaire es a ns. 
silencieux ou endotDUS, )~ dé 1 t au milieu de conversations 

1 oc upat1ons se rou en 
reste du temps, es c . . 1 . digènes échangent des 

1 

1 

\ 

· urs gais et neurs, es 10 
animées. Presque tOUJO . d tes non équivoques, des 

. f . USSI avec es ges . 
Plaisanteries, et par ms a ' é d grands éclats de nre. 

l ·ques salu s par e 
Propos obscènes ou scato ogi d .. t mutuelles ou des 
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général, après quelques pa~o 1 mères serrent contre elles leur 
couples s'unissent plus étro1tem~nt, ~ ·eux et la froide nuit n'est 

enfant déjà endormi, tout devient SI ;:e ~fiche, le pas léger d'un 
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crite, il faut distinguer celles qui sont apparen p . 
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liaux, et qui représentent souvent l'eŒectif d'un village - ou d'un 

groupe de villages - qui a "éclaté" en perspective de la vie nomade. 

Ces bandes entretiennent des relations normalement pacifiques, bien 
que le contraire se produise quelquefois à la suite d'une aŒaire com­

merciale ou amoureuse. D'autres bandes, au contraire, sont étrangères 

les unes aux autres, composées d'individus qui ne sont ni parents ni 

alliés entre eux; elles sont originaires de territoires très éloignés, et 

peuvent même être séparées par des différences de dialecte, la Nam· 
bikuara n'étant pas un langage homogène. Ces bandes ont, les unes 

à l'égard des autres, une attitude équivoque. Elles se redoutent, et en 
~me temps elles sè sentent nécessaires les unes aux autres. C'est en 

effet à l'occasion d'une rencontre qu'elles pounont se procurer des 

articles désirables, qu'une seule d'entre elles possède ou est capable 

de produire ou de fabriquer. Ces articles se répartissent essentiellement 

en trois catégories: il y a d'abord les femmes, que seules des expéditions 

victorieuses permettent d'enlever; puis des semences, notamment des 

semences de haricot; enfin de la céramique, et même des fragments de 

céramique utilisés pour faire les pesons des fuseaux. Ainsi les Nambi­
kuara orientaux, qui ignorent la poterie et dont le niveau culturel 

est nettement inférieur à celui de leurs voisins occidentaux et méridio­

naux, avaient, au dire de leur chef, mené récemment plusieurs cam· 

pagnes guerrières dans le seul but de se procurer des graines de haricot 

et des tessons de poterie. 

Aussi le comportement de deux bandes qui savent qu'elles sont 

dans le voisinage l'une de l'autre est-il particulièrement remarquable. 

Les indigènes craignent la rencontre, et en même temps ils la désirent. 

Or il est impossible que celle-ci soit le résultat du hasard: pendant 

plusieurs semaines, les deux bandes peuvent guetter la fumée verticale 

de leurs feux de campement, visible à plusieurs kilomètres au milieu 

du ciel clair de la saison froide. Et c'est un des spectacles les plus iln· 
pressionnants du territoire Nambikuara, que celui de ces fum~s in-

' quiétantes, qui peuplent soudainement, vers le soir, un horizon que 

l'on aurait cru désertique. Les indigènes lancent des regards anxieux 

vers le ciel limpide du crépuscule: "Ce sont des Indiens qui cam­

pent ... "; mais quels Indiens? La bande qui s'approche est-elle amicale 

ou hostile? On discute longuement, auprès des feux, la conduite à tenir. 



le contact peut apparaitre comme inévitable, et dans ce cas il vaut 

uns doute mieux en prendre l'initiative. Si le groupe se sent suflisam­

·nent fort, ou bien s'il manque de certains produits jugés indispen· 

~bics, la rencontre sera, au contraire, désirée et recherchée. Pendant 

des semaines, les groupes s'évitent et maintiennent une distance rai· 

sonnable entre leurs feux. Puis un jour, la décision est prise, on donne 

l'ordre aux femmes et aux enfants de se disperser dans la brousse, et 

les hommes partent pour affronter l'inconnu. 

Nous avons participé à une de ces rencontres qui constituent l'évé­

nement le plus maiquant de la vie Nambilwara. Les deux bandes, ré­

duites à leurs éléments masculins, s'approchent avec hésitation l'une de 

l'autre, et tout de suite, une longue conversation s'engage. Plus exacte­

ment, les leaders de chaque groupe se livrent, chacun à son tour, à 

une sorte de monologue prolongé, coupé d'exclamations, et débité sur 

un ton à la fois plaintif et larmoyant où la voix traine de façon nasil­

larde à la fin de chaque mot. Le groupe animé d'intentions belliqueuses 

expose ses griefs, les pacifiques protestent au contraire de leurs bonnes 

intentions. Il est malheureusement impossible de reconstituer après 

coup le texte exact de ces discours parlementaires, prononcés selon 

l'impulsion du moment. Mais en voici un fragment, qui illustre leur 

structure et leur ton spécifique: " Nous ne sommes pas irrités! Nous 

sommes vos frères! Nous sommes bien disposés! Des amis! De bons amis! 

Nous vous comprenons! Nous sommes venus amicalement!" etc. . . . 

Le même style oratoire est aussi employé pour les invocations prélimi­

naires à une déclaration de guerre. 

Après ces échanges de protestations pacifiques, on rallie les femmes 

et les enfants, les groupes se reforment et un campement s'organise. 

Chaque groupe conserve cependant son individualité e~ réunissant 

ses feux à proximité les uns des autres. Souvent on donne le signal 

des chants et des danses (ces deux activités, en fait inséparables, sont 

désignées dans le vocabulaire indigène par le même mot); et chaque 

groupe, en acco,rd avec l'étiquette, déprécie sa propre exhibition et 

exalte celle des partenaires de rencontre: "Les Tamandé qbantent bien! 

Mais pour nous, bien chanter c'est fini ... ". De même chaque équipe, 

quand elle termine chanson ou ballet, s'écrie sur un ton perçant et 
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avec une affecta.; d . 

. uon e tristesse· "Le . . 
toue proteste chaleureusemen . : vdam chant!" tandis que l'audi-

Dans J t. 'Nonr Nonr C'était ·olil" 
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ne fu~t pas l0ngtemps observées Au ~· ces règles de courtoisie 
tres vite dans l'excita~ . . contraire, le ton général s'él 

uon SUScitée par J · eva 
pas encore très avancée que les . a ~contre, et la soirée n'était 
commencèrent à prod . discussions, mélangées aux ch 
. uire un extraord· . an~ 

tion nous échappa d'abo d maire vacarme dont la sign·.6 
• li complètement Des 1 ca-

saient, parfois même des nx· écl . . gestes de menace s'esquis-
,. · es ataient tandis 

s Interposaient en médi ' que certains indi~ 
. ateurs. Ces manifi . ~es 

saient cependant pas à donner l" . . estatJ0ns hostiles ne réussis-
déroulaient ...,......(____ unpress1on d'un désordre tant 11 
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maIDnuse sur l'a 1 . unn 
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èn 15me. ans de tell · 
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e apparent m . J i-
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ent et ils le son . oms 
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. ntenue. Ces ha arr d 
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, mais en l'oec 
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n, es petits ornements d e, es 
tout en mannonnant d J e plume les uns des autres 
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1 
spect que vont Cette inspection ll . introduit le nouve a . ux 

a ·t C'est e e qw éch es commerc1a . 
normale du con . I • tre les deux groupes: les Nangbik1U1Ta les pro-d l 

relanons en té . lie des am ' pren re es . 1 culture ma ne . .és pat 
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sms u u and elle peut se . . le conO.t 
contre de deux groupes, qu série de cadeaux réaproques. ésente de 

-ell ur conséquence une hé Mais ce marché pr 
a-t e po f . lace au maoc . . comme une 

. ours possible ait P . dère les transactions d 
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remarqua es 1 faut reconnaitre que . d satisfaction; 
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0
:;:: des btaœdletsb et = 

, . des coquillages, es pe urnes et des éclats e am 
d urucu, t des semences; des pl d fibre de polme; 
oollie.s; du tabac 1 e tion des Sèches; des échevea~éb °., de céramique; 
destinés à la con ec d ts entiers et des n 
des piquants de hérisson; es po «te 

des calebasses. . d marchandises s o 
. , père sans IUl 

Cette mystérieuse cioculanon e. oumée entière. Puis les groupes 
. · ée ou une J • tes, chacun dan une demi-1oum étapes su1van 

pen t tes différentes, et aux d u'il a donné. t leurs rou uvient e ce <J. 
reprennen . ce u'il a reçu et se so u> l'équi~ des 
lait l'inventa"• de• q ettent donc entimmen~ po L'"dée qu'on 
Les NambikWlra sen ref~ la générosité du partenaire. l 1 est 

à 1 bonne oi ou ecouvrer eur transactions, a h nder, exiger et Ji , 
discuter ou marc a puisse estimer, 
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totalement éttan~. C'est ainsi que nous avions promis à un indigène 
un couteau de forê~ en pa;ement d'une mission qu'il devait •ceompiu 
pour nous aupre, d'un groupe voisin. ·Au .-.tour du message., nou• 
néglige;lmes de lui appo- imm&I;atement la récOmpense convenue, 

pensant qu'il viendrait lui-même la chen:he.. n n'en fut rien, et le 

lendemain nous ne pômes découvrir l'intén:ssé; ;J était parti, très irrité 
nous dirent ses oompagnons, et nous ne l'avOns plus. revu. Dans ce. 
condition~ ·n n 'est pas surprenant que, les échanges tenninés, un des 

groupes reparte mécontent de son lot et, en faisant l';nventaire de ses 
acquisitions et en """émorant ses propres r'ésents, accumule rendant 

des 5emaines ou des mois - "°'ertume qui deviendra de plus en plus 
•gressive. Sou,.,,,, -ble+il, les guenes de bandes n'ont pas d'autre 

origine. Des causes toutes différentes existent •USsi cependant, ainsi 
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la vengeanœ d'un assassinat, ou un raj>t de fcnunes, soit qu'on désire 

en prendre l'fuitiative, soit qu'on prétende venger une ptécédente 

"'taque. Mais en général, une bande ne se sent pas oollectivemcnt 

tenue à des rep.ésailles pour un dommage causé à un ou pluoieun 
de ses JDembres. Bien plus sou-~ étant donnée la vive et P<nnanente 
animosi~ qui reg.. entre les groupes, ces Ptéœxtes servent à 6chauffer 
les esprits, et on les accueille volontiers, surtout si on se sent en force. L. 
ptOposition belliqueuse est ptésentie par un individu panicuJi ....... t 

exalt~ ou qui expose devant ses -pagnons les grief, spéciaux qu'il 

••unit Son disoou,. est oonstruit dans le~. style, et débité sur le 
même ton, que ceux des apostrophes entre groupes éttangen qui se 
,..Contrent, "f!olàJ Venez ici! F.coutez-moiJ Je suis irrité! T re, Uri~! Je veux des Bèches! De grandes Bèches!" 

Mais avant de décider l'expédition, il faut enco,. consulter les 

p.ésages, par ]'futennédiaire du chef, ou du SOtcier dans les &n>upes 
où le cLe! et le SOtdet COostituent des F<nonnes distinctes. llevftus 

des pan,,., con-6:s, touffes de paille hatioJées de rouge et bonnet, 
en peau de jaguar, les hommes exécutent les chants et les danses de 
la guen., <ont en cnôlant de l!èches un poteau symbolique. L'officiant 

cache ensuite solenneDement dans un reoo;,, de brousse une Sèche, qui 

doit être retrou..se le lendemain maculée de sang pour que les auspices 

soient considé.és favorables. B .. ucoup d'expéditions guerrières ainsi 
décidées se terminent •près quelques l<ilooultres de match., l'excita-
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1 tite armée rentre au campem . 

tion et l'enthousiasme ~m~~\:t r~::ation et peuvent êtte txès meur· 

D'autres guenes vont 1usq b·tuellement à l'aube et attendent 
trières Les Nambikuara attaquent ha lia brousse Le signal d'attaque 

· , d' rsés à travers · -----'-é l'heure de l assaut ispe 1 . digènes portent au:rooi 
d é par le petit si.fBet double que ~ m "gn·llon" à cause 
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isonn~ au , L-- • curare qw sont 
Dèches empo • . em Io a,, pour la guem:. . 
chasse, ne sont Jamais p y . errières évoquent les descnp-

d détails de ces techniques gu . xéférant 
Tant e t d'autres plus récentes, mais se . 

tions des anciens voyageurs, l~ 'hésite guère à généraliser, au moms 
à des tribus différentes, que on. n vons relatés et dont l'oh-

1 faits que nous a d S U
ne certaine mesure, es l N bi'-uara comme sans 

an te Chez es am "' ' té . s t..L.uen . b. 
servation a é mom u""i • d l'Amérique pté-colom ienne, 

b populations e "bl doute chez de nom reuses . d activités qu'il est impossi e 
constituent es 

la guerre et le commerce . x représentent des guerres 
Les échanges commeroau 

d'étudier isolément. 1 uerres sont l'issue de tran-·s ent résolues, et es g . d po
tentielles paci quem . l6e siècle des ob1ets e pro-

On rencontrait au fo_. sactions malheureuses. . 'tifs habitants de la n:t 
. mains des plus pnnu . 

venance inCélSlque aux • le fer apporté par les premiers 

et de la c6te u · . di · es d'années dans es 
d Brésil Inversemen., 1 

d cés de plusieurs zam . 
colonisateurs les a evan Ce f 'ts montrent bien que les relations d tinent s 81 lan d réoions reculées u con · 

1 
llaboration sur le P e 

o· telles que a CO • • ~tives entre les groupes, . t régulier des mstitu-
,-- d'asNtot le fonctionnemen .ru 
la vie sociale en vue . équilibraient largement les co ts, 

l échanges économiques, l' . . seuls 
tions, et CS.J tte raison ont été à ongine 

. ui pour ce • d 
plus spectaculatres, et q , hété ène de la plupart es 

Le ractère profondément rog . . es 
remarqués. ca 1 bulaires trahissent des ongin 
dialectes sud-am ncams, . , ·ble de les ratta er 

é · · dont es voca ch 
d breux cas, 11 n est possi 

si diverses que, dans e nom par le jeu hasardeux des pour-

à telle ou telle famille linguistique que . de la multiplicité des 
un indice supplémentaire centages, apporte 
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contacts et des échanges qui ont dt\ se produire dans un passé proche 
ou lointain. 

D'autres indices sont fournis par l'étude des complexes s~mes 
d'organisation sociale qui contrastent, de façon si frappante, avec le 

bas niveau économique et les techniques très élémentaires des tribus 
qui les ont développées. On commence seulement à découvrir, en Amb­

rique du Sud, l'existence de ces systèmes qui ne le cèdent en rien aux 

raffinements sociologiques des sociétés australiennes.1 Des tribus aux 

effectifs peu nombreux, et dont la structure n'était supposée cacher 
aucun mystère, révèlent soudain à une investigation plus attentive 

un extraordinaire empilage de clans, de classes d'âge, de sociétés et de 

phnitries, entre lesquels les individus se distribuent en cumulant, natu­
rellement, plusieurs titres. Presque toutes ces sociétés présentent une 

division en deux moitiés dont le r~le est d'assurer alternativement l'exb­
cution des cérémonies, et parfois aussi de régler les mariages. Mais en 
Amérique du Sud, cette institution si répandue dans d'autres régions 

du monde présente un caractère supplémentaire: la dissymétrie. Au 

moins par le nom qu'elles portent, ces moitiés, dans un grand nombre de 

tribus, sont inégales. On a ainsi J'accouplage des "Forts" et des "Faibles", 
celui des "Bons" et des "Mauvais", de "Ceux de l'Amont" et de "Ceux 

de l'Aval", etc. . . . Cette terminologie est trop proche de celle que 

des tribus. différentes emploient pour se désigner les unes les autres, 

le système lui-mérne évoque trop directement l'organisation dualist.e 

.Je l'Empire des Incas, avec la dichotomie entre "Ceux d'En Haut" et 

'Ceux d'En Bas" dont les sources attestent suffisamment l'origine his­
':orique, pour que l'on hésite beaucoup à reconnaître, dans ces clivages, 
i·es vestiges d'un stade où les groupes fondamentaux constituaient des 

unités isolées. Chez les Nambilcuara, nous avons partagé l'existence de 

deux bandes parlant des dialectes différents, et qui, ayant d'un commun 
accord décidé de fusionner, avaient établi entre leurs membres respec-
tifs un système de parenté arti.6ciel résultant en relations identiques à 

œlles qui pourraient exister entre les membres des moitiés exogamiques -
1 Cun Nimuendaju, The ÂJ'Î!U')'é The Catholic University of Anier.ica, An· ~ Series No. 8, Washfu,gron, 1939, et les autres travail% de œr ldnUrabfè~o.loguc sur les Serenté et les Ranàolc.am.ehan. 
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d'une même société.2 Il est d'ailleurs hors de doute, depuis la décou­

verte des Antilles, habitées au I6e siècle par des indigènes Carib dont 

les femmes attestaient encore, par leur langue spéciale, leurs origines 

Arawak, que des processus d'assimilation et de dissimilation sociales 

ne sont pas incompatibles avec le fonctionnement des sociétés centre -
et sud-américaines. Plus récemment, comme on l'a vu, von den Steinen 

a été témoin du même phénomène dans le village Arauiti du Haut­

Xingu. Mais comme dans le cas des relations entre la guerre et le com­
merce, les mécanismes concrets de ces articulations sont restés long­

temps inaperçus. 

Nous avons précisément essayé de montrer, dans cet article, que 

les conB.its guerriers et les échanges économiques ne constituent pas 
seulement, en Amérique du Sud, deux types de relations coexistantes, 

mais plutôt les deux aspects, opposés et indissolubles, d'un seul et 

même processus social. L'exemple des Indiens N ambikuara révèle les 

modalités selon lesquelles l'hostilité fait place à la cordialité, l'agression 

à la collaboration, ou le contraire. Mais la continuité propre aux élé­
ments du tout social ne s'arrête pas là. Les faits signalés au paragraphe 

précédent montrent que les institutions primitives disposent des moyens 

techniques pour faire évoluer les relations hostiles au delà du stade 

des relations pacifiques, et savent utiliser ces dernières pour intégrer 
au groupe de nouveaux éléments, tout en modifiant profondément sa 

structure. 

Nous ne songeons certes pas à prétendre que toutes les organi­

sations dualistes en Amérique du Sud soient le résultat de la 

fusion des \groupes. Des processus inverses - de dissimilation cette 
fois, et non plus d'assimilation - peuvent également intervenir au sein 

du groupe déjà constitué. Un de ces processus pourrait, par exemple, 
résulter de la coexistence, chez de nombreuses tribus sud-américaines, 

du mariage avunculaire (oncle maternel et nièce) et du mariage entre 

cousins croisés (respectivement issus d'un frère et d'une soeur). 

Du fait que deux individus, appartenant à des générations diffé­
rentes, entrent ainsi normalement en compétition pour la même femme, 
une dichotomie pourrait apparaître à l'intérieur du groupe entre "Les 

2 Ces faits font l'objet d'une étude spéciale, T~ Sodal Use of J(jnship t.emu 
"'"°"g BrllZilian lnàians, qui doit paraitre prochainement. 
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Atnés" et "Les Cadets" Ce là . 
T . . . sont ' en fait, les noms par lesquels les 

upi-Kawahib désignent leurs moitiés, sans qu'il s' . '.1.,.. ____ •. 

ment l'h th enswve n~e-
que ypo èse qui vient d'être formulée . . . 

théo · d · comme une possibilité 
. _nque, o1ve trouver dans ce cas son application Ma· 'il é . 

amsi il · · ér · is s en tait 
. ' ésenserait mt essant de noter que le système dualiste cité en der-

nier pr te, par rapport aux 
rables Qu ll . autres connus, des différences considé· 

· e es que soient les réserv • d . . 
· . es qu on mve expnmer devant toute 
mterprétation exclusive de l'origine des organisations d li . 
donc néanmoi t ès b hl ua stes, il est 
. é . ns . r pro a e que, dans certains cas, l'explication par 
mt granon fournit une réponse satisfaisante La l 
le système de té 1 . · guerre, e commerce, 

. . paren et a structure socrale, doivent ainsi être étud1.és 
en IDtime conélaa· J 'à . on. usqu qud pomt est-il .hl d , 
de c rré1a · , possi e e pousser l étude 

es co bons, c est une autre affaire U _a 
ti d · n çnort trop systéma-

que . e synthèse conduirait aisément aux intolérables abus d 1,. 
prétanon fonctionnaliste. Si nous n'hés.t e mter­
dans certaines . I ons pas, par exemple, à voir 

structures dualistes l'heureux résultat de l'. té . 
dynami d' . m granon 
ue la q~e un. a~cien système d'alliance, il est beaucoup plus douteux 

q düférencianon des clans par des . vilè d . 
JI d 

pn ges e techmques telle 
que ce e ont nous avons montré l'existe ch l Bor , 
ê . nce ez es orolpuisse 
tre mterprétée comme la survi d' , 

des tribus co ·1 vance une spécialisation industrielle 

Le 
. l mme i en existe une, encore actuellement sur le Xingu 

SOCIO ogu d . d 1 
' . . e oit cepen ant conserver toujours présent à l' . 

les mst:Jtuti · . . espnt que 
. ons pnnunves ne sont pas seulement capables de conserver 

ce qui est, ou de retenir provisoirement les v a· d' . 
déf · · es ges un passé qui se 

ait, mais aussi d'élaborer des innovations audacieuses même . l 

:r:.tures traditionnelles doivent s'en trouver profondé~ent tra:~o: 
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